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pour le bien public, et ces pauvres filles faillirent plusieurs
fois y perdre courage. La bonne Mère Jeanne de Rampalle
fut péniblement impressionnée quand ces nouvelles lui par-
vinrent. Elle eut l'attention d'envoyer à ses chères filles,

plusieurs fois par semaine, des personnes de confiance
chargées de s'informer de leurs besoins. Elle pourvoyait
charitablement à leur subsistance et à leur entretien; elle
leur écrivait des lettres de consolation où elle laissai't dé-
border son cœur, et qui furent conservées avec respect.
Elle voulut môme venir voir les affligées. Partie avec la
permission de l'archevêque, son état d'infirmité lui fit

mettre un mois à ce trajet si court. Elle espérait relever
l'âme de ces chères filles, et elle y réussit. Grâce à son
intervention, à ses prières, à ses conseils, le calme et la
tranquillité se rétablirent; on cessa, dans la ville, de se
montrer aussi malveillant pour les Sœurs. Jeanne fut
grandement aidée, dans ce travail de pacification, parla
Mère Le Faucher, et aussi par la Mère Honorée d'Arnaud
de >>ai7it-Antoine.

Uuelques mots sur cette excellente fille de S'» Angèle édi-
fieront le lecteur. - Elle avait pour père un riche gen-
tilhomme de Beaucaire, fort attaché à Henri H duc de
Montmorency, gouverneur du Languedoc. Privée de sa
mère à l'âge de quatre ans, elle avait été élevée à Arles
sous les yeux de son aïeule maternelle. Sa beauté, ses
grâces naturelles, sa parfaite éducation, lui assurèrent une
entrée brillante dans le monde. Elle fut présentée au duc
de Montmorency, qui joignit sa voix à celle de la société
provençale pour la déclarer l'une des plus nobles personnes
de France. Quant à elle, M"o d'Arnaud faisait médiocre cas
des suffrages du monde; elle préférait s'entretenir des
choses de l'âme et de la piété avec une de ses tantes

,
qui

était une dame très -vertueuse; et c'est dans une de ces
circonstances qu'elle entra en relations avec la Mère
Jeanne de Rampalle. Il lui fallut peu de temps pour se
sentir appelée à grossir le nombre des Ursulines, et à se
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